
1er dimanche de l’Avent  
 

Dimanche 29 novembre 2020     

Venez Divin Messie 
 

Venez, divin Messie, 

Nous rendre espoir et nous sauver  

Vous êtes notre vie ! 

Venez, venez, venez ! 
 

1, Ô  Fils de Dieu, ne tardez pas ; 

Par votre corps donnez la joie 

A notre monde en de sarroi. 

Redites-nous encore 

De quel amour vous nous aimez ; 

Tant d’hommes vous ignorent ! 

Venez, venez, venez ! 
 

2. A  Bethle em, les cieux chantaient 

Que le meilleur de vos bienfaits 

C’e tait le don de votre paix. 

 Le monde la de daigne : 

 Partout les cœurs sont divise s ! 

 Qu’arrive votre re gne ! 

 Venez, venez, venez ! 
 

3. Vous e tes ne  pour les pe cheurs 

Que votre gra ce, o  Dieu Sauveur, 

Dissipe en nous la nuit, la peur  

Seigneur, que votre enfance 

Nous fasse vivre en la clarte . 

Soyez la de livrance ! 

Venez, venez, venez ! 

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc (13, 33-37)  

En ce temps-la , Je sus disait a  ses disciples : « Prenez garde, restez e veille s : 
car vous ne savez pas quand ce sera le moment. C’est comme un homme par-
ti en voyage : en quittant sa maison, il a donne  tout pouvoir a  ses serviteurs, 
fixe  a  chacun son travail, et demande  au portier de veiller. Veillez donc, car 
vous ne savez pas quand vient le maî tre de la maison, le soir ou a  minuit, au 
chant du coq ou le matin ; s’il arrive a  l’improviste, il ne faudrait pas qu’il 
vous trouve endormis. Ce que je vous dis la , je le dis a  tous : Veillez ! »  

Chant de communion : Devenez le corps du Christ 
 

Devenez ce que vous recevez, 

Devenez le corps du Christ, 

Devenons ce que vous recevez, 

Vous êtes le corps du Christ. 
 

1. Baptise s en un seul Esprit, 

Nous ne formons tous qu´un seul corps, 

Abreuve s de l´unique Esprit, 

Nous n´avons qu´un seul Dieu et Pe re. 
 

2. Rassasie s par le pain de Vie, 

Nous n´avons qu´un cœur et qu´une a me, 

Fortifie s par l´amour du Christ, 

Nous pouvons aimer comme il aime. 

Chant d’envoi : La Première en chemin 
 

1. La premie re en chemin, Marie tu nous entraî nes 
A risquer notre "oui" aux impre vus de Dieu. 
Et voici qu'est seme e en l'argile incertaine 
De notre humanite , Je sus-Christ, Fils de Dieu. 
Marche avec nous, Marie, 
Sur nos chemins de foi, 
Ils sont chemin vers Dieu (bis). 

3. Purifie s par le sang du Christ, 

Et re concilie s avec Dieu, 

Sanctifie s par la vie du Christ, 

Nous gou tons la joie du Royaume. 
 

4. Appele s par Dieu notre Pe re 

A  devenir saints comme lui, 

Nous avons reve tu le Christ, 

Nous portons la robe nuptiale. 

2. La premie re en chemin, en ha te tu t'e lances, 
Prophe te de Celui qui a pris corps en toi. 
La parole a surgi, tu es sa re sonance 
Et tu franchis des monts pour en porter la voix. 
Marche avec nous, Marie, 
Aux chemins de l'annonce, 
Ils sont chemin vers Dieu (bis). 

 

Messes du 28 novembre au 15 décembre pour 30 personnes maximum.  
 

Masque obligatoire, distanciation, gel hydroalcoolique.  
 

Restons prudents pendant cette période de confinement  
en nous protégeant respectivement. 

 

Père Philippe 



site web : www.paroisseponsndr.fr 

Fraternité Pastorale probatoire : Céline, David, Elzbieta, Francine, Gislaine, Maud, père Philippe. 

Les 3 « Covid » vécues par le pape François 
 

J’ai ve cu trois Covid dans ma propre vie : ma maladie, l’Allemagne et Cordoba Quand je suis tombe  vraiment malade a  l’a ge de vingt et 
un ans, c’e tait ma premie re expe rience de la limite, de la douleur et de la solitude. Cela a change  ma façon de voir la vie. Pendant des 
mois, je n’ai pas su qui j’e tais, ni si j’allais vivre ou mourir. Les me decins ne savaient pas non plus si j’allais m’en sortir. Je me souviens 
d’avoir serre  ma me re dans mes bras et de lui avoir dit : dis-moi seulement si je vais mourir. J’e tais en deuxie me anne e de formation 
pour le sacerdoce au se minaire dioce sain de Buenos Aires. Je me souviens de la date : le 13 aou t 1957. J ’ai e te  emmene  a  l’ho pital par 
un pre fet qui s’est rendu compte que ma grippe n’e tait pas le genre de celle que l’on traite avec de l’aspirine. Ils m’ont tout de suite en-
leve  un litre et demi d’eau du poumon et je suis reste  la , a  me battre pour ma vie. En novembre, ils m’ont ope re  pour enlever le lobe 
supe rieur droit d’un poumon. J’ai une ide e de ce que ressentent les personnes atteintes du coronavirus lorsqu’elles luttent pour de 
l’oxyge ne sous respirateur. Je me souviens surtout de deux infirmie res de cette e poque. L’une d’entre elles e tait l’infirmie re en chef, une 
sœur dominicaine qui avait e te  enseignante a  Athe nes avant d’e tre envoye e a  Buenos Aires. J’appris plus tard qu’a  la suite du premier 
examen me dical, une fois le me decin parti, elle demanda aux infirmie res de doubler la dose de me dicaments – essentiellement de la 
pe nicilline et de la streptomycine – qu’il avait prescrits. Elle savait en effet par expe rience que j’e tais en train de mourir. Sœur Cornelia 
Caraglio m’a sauve  la vie. Gra ce a  son contact re gulier avec les malades, elle comprenait mieux que le me decin ce dont ils avaient be-
soin, et elle avait le courage d’agir en fonction de son expe rience. Une autre infirmie re, Micaela, a fait de me me lorsque j ’avais des dou-
leurs intenses, me prescrivant secre tement des doses supple mentaires d’analge siques en dehors des heures pre vues. Cornelia et Mi-
caela sont au paradis maintenant, mais je leur devrai toujours beaucoup. Elles se sont battues pour moi jusqu’a  la fin, jusqu’a  mon com-
plet re tablissement. Elles m’ont appris ce que c’est que de recourir a  la science mais aussi de savoir la de passer pour re pondre a  des 
besoins particuliers. Cette expe rience m’a appris autre chose, a  savoir l’importance d’e viter les consolations bon marche . Les gens ve-
naient me dire que tout irait bien, qu’avec toute cette douleur, je n’aurais plus jamais a  souffrir – des choses vraiment stupides, des 
mots vides, prononce s avec de bonnes intentions mais qui n’ont jamais rejoint mon cœur. Celle qui me parlait le plus profonde ment, 
avec son silence, e tait l’une des femmes qui ont marque  ma vie, sœur Marî a Dolores Tortolo, l’enseignante de mon enfance qui m’avait 
pre pare  a  la premie re communion. Elle e tait venue me voir, avait pris ma main, m’avait embrasse , s’e tait tue un instant, et puis, finale-
ment, m’avait dit : « Tu imites Je sus. » Elle n’avait pas besoin d’en dire plus. Sa pre sence, son silence e taient profonde ment consolants. 
Apre s cette expe rience, j’ai pris la de cision, lors de mes visites aux malades, de parler le moins possible. Je ne fais que leur tenir la main. 
[...]  
Mon temps en Allemagne en 1986 a e te  la Covid du de racinement. C’e tait un de racinement volontaire, parce que je suis alle  e tudier 
l’allemand et faire des recherches pour ma the se, mais je me sentais comme une cheville carre e dans un trou rond. Je me rendais a  pied 
au cimetie re de Francfort et de la , je regardais les avions atterrir et de coller, me languissant de ma patrie. Je me souviens du jour ou  
l’Argentine a gagne  la Coupe du monde. Je n’ai pas regarde  le match et je n’ai re alise  que le lendemain que nous avions gagne , quand j’ai 
lu les journaux. Je suis arrive  a  mon cours d’allemand et personne n’a dit un mot, mais ensuite une Japonaise s’est leve e et a e crit VIVA 
ARGENTINA au tableau et tout le monde a e clate  de rire. Le professeur est entre , lui a dit d’effacer, et c’e tait tout. C’e tait la solitude d’un 
triomphe que tu ne peux pas partager, la solitude du de racinement, d’e tre de stabilise . Ôn te prend la  ou  tu es et on t’envoie la  ou  tu ne 
sais pas, et durant ce processus tu apprends ce qui compte vraiment dans tout ce que tu as laisse  derrie re toi. Parfois, le de racinement 
peut e tre une gue rison, une transformation radicale.  
Ce fut ma troisie me Covid, quand j’ai e te  envoye  a  Cordoba entre 1990 et 1992. Ce moment a pris racine dans ma façon de gouverner, 
comme provincial puis recteur. Je suis su r que j’ai fait quelques bonnes choses, mais je pouvais e tre tre s dur. A  Cordoue, ils m’ont licen-
cie  et ils ont eu raison de le faire. J’ai passe  un an, dix mois et treize jours dans la re sidence des je suites. Je ce le brais la messe, je confes-
sais et je faisais de la direction spirituelle, mais je ne quittais presque jamais la maison, si ce n ’est pour aller a  la poste. C’e tait une sorte 
de confinement, d’isolement avec ma famille comme tant d’entre nous l’avons ve cu dernie rement, et ça m’a fait du bien. Cela m’a aide  a  
de velopper des ide es : j’ai beaucoup e crit et prie . Jusqu’alors, j’avais eu une vie bien re gle e dans la Compagnie de Je sus, fonde e sur mon 
expe rience de leadership, d’abord comme maî tre des novices, puis a  partir de 1973, anne e ou  j’ai e te  nomme  provincial, jusqu’en 1986, 
quand j’ai terminé mon mandat de recteur. J’étais bien installé dans cette vie. Donc un tel déracinement, lorsqu’on t’envoie hors du terrain 
de foot et qu’on te met sur le banc de touche, ça change tout. Tes habitudes, tes réflexes, les points de référence de ton existence façonnés 
au fil du temps, tout cela se retourne contre toi, et tu dois apprendre à vivre à nouveau, à reprendre les armes. Avec le recul, je suis frappé 
par trois choses en particulier. Premièrement, la capacité de prière qui m’était donnée ; deuxièmement, les tentations que j’ai éprouvées ; et 
troisièmement – chose la plus étrange ! – pourquoi il m’est venu à l’esprit de lire les trente-sept volumes de l’Histoire des papes de Ludwig 
von Pastor. J’aurais pu lire un roman, ou quelque chose de plus intéressant. Mais de là où je suis maintenant, je ne peux pas m’empêcher de 
me demander pourquoi Dieu m’a inspiré de les lire. C’était comme si le Seigneur me préparait avec un vaccin. Une fois que tu connais cette 
histoire papale, il n’y a pas grand-chose qui se passe dans la curie du Vatican et dans l’Église aujourd’hui qui puisse te choquer. Cela m’a beau-
coup servi ! La Covid de Cordoba a été une véritable purification. Elle m’a donné une plus grande tolérance, une meilleure compréhension, 
une capacité de pardon et une empathie renouvelée pour les faibles et les sans-pouvoir. Et la patience, beaucoup de patience, qui est le don 
de comprendre que les choses importantes ont besoin de temps, que le changement est inexorable, qu’il y a des limites et que nous devons 
travailler à l’intérieur de celles-ci tout en gardant les yeux sur l’horizon, comme l’a fait Jésus. J’ai appris l’importance de voir ce qu’il y a de 
grand dans les petites choses, et de considérer ce qu’il a de petit dans les grandes choses. C’était une période de croissance à bien des 
égards, le genre de croissance nouvelle qui advient après une taille sévère. [...]  
Voilà mes trois Covid personnelles.  
Ce que j’ai compris, c’est que tu souffres beaucoup, mais si tu le laisses te transformer, tu en sors meilleur.  
Et si tu t’enfonces, tu en ressors pire.  


